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Ses crdations ou performances occupent des territoires urbains ou des friches (boulangerie industrielle, institut de
cartographie, garage de tramways, abattoirs...), de jour comme de nuit. Claudia Bosse fait porter la recherche d'ac-
teur sur le temps r6el de I'acte, du geste, de la parole. Comme une n6cessitd de ne pas afadir la violence autant
l'incongruitd de I'irruption d'un 6tre, d'une voix, d'un geste. Elle bouscule la hidrarchie acteur / spectateur en
graphiant des choeurs d'amateurs Uusqu'ä une centaine pour la performanceTurn terror into sport, 2007), ou en
sant les spectateurs Iibres dans I'espace. Lors du cycle « Tragödien produzenten» avec Les Perses d'Eschyle,
de Shakespeare, Phädre de Racine, etBambiland deJelinek (2006-2009), Claudia Bosse interroge comment
politique, th6ätre s'articulent jusque dans une forme ultime 2481 disoster zonel. Que serait une trag6die
raine ? - Une critique de la tragddie ? Depuis trois ans, elle emmöne sa recherche dans des villes marqu6es
Tunis, le Caire, Beyrouth, Tel Aviv, New York...). Le cycle kotastrophe (11"/15) / ideal paradise 6tait n6.

Whot's obout catostrophes ?, sa derniöre cr6ation, r6investit un lieu institutionnel et möme cr6e dans I'un des
ples de la culture viennoise contemporaine, le Tanzquartier. Mais justement, comme indiffdremment. Une
tion ou re-configuration de I'espace de reprdsentation comme aprös un 6puisement du lieu th6ätral. On aurait
le sens du frontal, mais il en resterait des traces, une m6moire. Un gradin install6 sur le plateau plac6 en
tion fait face au gradin « institutionnel » oü sont architectur6s deux podiums ou rings, lieux d'un prologue, mais
aucun n'est destin6 ä « ranger » le spectateur. Le spectateur est libre de se placer ou de se d6placer dans les

de descendre sur le plateau, d'explorer les perspectives mises en place, de se rapprocher des interprötes, de les

vre ou pas. Tout un travail-lä de focus est donn6 ä faire. Des portraits noirs et blancs issus des prdc6dents voyags
rythment l'espace. Leurs regards donnent de l'6cho aux regards des spectateurs. L'espace est dgalement raccorda
monde par une «foröt de voix », installation sonore oü des 6couteurs diffusent les paroles d'anonymes
sur la ddmocratie et la catastrophe. Une chambre d'öchos se construit, suscitant un 6tat d'6coute, et cela d'autaft
plus que le texte, issu d'entretiens, est tiss6 de pens6es fragiles, isol6es. Les cinq performers (Nathalie Rozanes,

Alexandra Sommerfeld, Florian Tröbinger, Kostas Tsioukas, Elizabeth Ward), acteurs et/ou danseurs constituent
cellule d6pliant des motifs de jeu chordgraphique et d'action scdnique. Le.spectateur comparent les

et entre insensiblement dans les questions d'interpröte.

Qu'est-ce que la trag6die'contemporaine ? C'est peut-Ctre, suggöre Claudia Bosse, les regards qui meurent sous
flux des visualitds, priv6s de toute chambre noire (de d6veloppement intdrieur des images). Alors, l'6quivalent de
catharsis aujourd'hui serait de donner la possibilit6 de reconstruire la plaque sensible du regard en initiant au poi
de vue du travail d'acteur. Au bout de deux heures et demi, les performers interviewent quelques spectateurs en
apart6 : quelle est pour eux la catastrophe ? la ddmocratie ? Et comme glissant ä leur insu dans une autre peau,

contactds parlent, rdfl6chissent ä haute voix, sous Ie regard des spectateurs proches d'eux.

Mari-Mai Corbel

1- Les Perses d'E*hyles sont dotös de - 472, si bien que 2481 onndes söporent cette Üödtion de celle de Claudia Bosse.

A venrr; « catastrophic paradise ll » en espace public dans le cadre de la s6rie "DECOLONIZE I Stratdgies performatives pour une äre
loniale », Dusseldort, FFT, 24<27 sept 14.
« what about catastrophes ? Version ath6nienne », worshop et installation 1<23 oct
PERFORMANCE lll au Centre d'Art d'Athönes 14<26 oct
workshop « catastrophic paradise, a.pass, Bruxelles (nov 14).

PERFORMANCE lll wienEin einer theaterfernen architekturE FFT düsseldorffi
Site de lo compdgnie thedter combinat : http://www.theotercombinat.com

thdstre

Sa recherche
d6buta ä Berlin en
1997 avec l'oeuvre
d'Heiner Müller
dans les mains,
et traversa Ies

thömes de I'archi-
tecture et de
I'urbanisme, du
Iangage.
Une ouverture ä
360" des champs
exploratoires qui
I'amena ä sortir
des th6ätres et des
temporalit6s
institutionnelles.
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E NTRETI EN AVEC CLAU DIA BOSSE
outour de « What's about catastrophes ? »

lnferno : Cette cröotion peut-elle s'adopter d toutes sortes de salles voire sortir des murs du thöätre comme vous l'ovez sou-
vent fait pour cröer ?

Claudia Bossd : En fait, on a eu une grave coupure de subventions et cela nous a rendus plus d6pendants de l'institution. Et cela a

6td une des raisons de faire cette collaboration avec le Tanzquartier de danse. Avant, j'ai toujours dtd dans d'autres architectures,
mais 9a coüte trop cher de cr6er ä chaque fois une infrastructure. Cette collaboration avec le Tanzquartier a 6td bien parce qu'ils
ont d'abord co-produit une installation que j'avais faite ä I'ext6rieur. Une lecture, puis le workshop avec des scientifiques, des
6conomistes et des artistes. lls ont aid6 le processus entier de « Catastrophe » qui est en quinze 6tapes « ldeas and Paradise ».

C'est pens6 de fagon modulaire. Cela s'adapte ä tout type d'espace.

On voit lä un thäötre däplacÖ. Däsaxö, däcalö, renversö, et puis aussi une sensotion d'aire libre, de flottement, comme si l'es-
pace pdrvenoit d s'övoder de lo structure massive du lonzquartien

J'ai vu beaucoup de performances dans cette salle et presque toujours en frontal, entre 60 et 80 minutes. J'ai cherch6 ä travailler
avec la structure pour la d6placer. Pour moi concevoir un espace c'est le construire comme on construit en architecture. Cela se
construit aussi en donnant de la dur6e, de la profondeur de temps. La dur6e de trois heures m'importait.

Quelle a ötä votre röflexion de däpan pour certe construction ?

Je me suis int6ress6e aux images collectives de la catastrophe. ll y a une histoire de culture de la catastrophe qui prend des
formes religieuses. Möme si tu veux t'en d6gager, il y a une certaine id6e de la catastrophe apocalyptique qui est inscrite dans
nos mentalit6s, qui reste fascinante. Cela regarde aussi les mises en scöne m6diatiques de la catastrophe. Presque toujours, dans
les images, la lumiöre vient du fond avec au premier plan une scöne choc. Ce qui m'intdresse dans I'id6e de catastrophe, c'est le
discours catastrophique. Quelle est la fonction de la catastrophe et pourquoi la catastrophe vient du th6ätre, avec la tragddie ? Et
lä comment elle s'articule ä la ddmocratie. Quelle est la fonction de cette figure de la politique ? Et n'y a-t-il pas d'autres appro-
priations de cette th6matique, mais en dehors des sch6mas moralistes (le bien, le mal), plutöt comme un m6canisme en soi ?
Quand on dit « c'est une catastrophe », c'est une modification des distances, et, dans un autre endroit avec sa catastrophe, on
coupe toutes les causalitds et les systömes qu'il est possible de suivre. Cela semble une chose qui est produite par une force ano-
nyme...

Une fotolitä ?

...Une fatalit6 ou aussi un systöme de terminologie qui läche les responsabilit6s de tous les cötds. Ce qui m'a int6ress6 c'est
d'analyser ga et aussi peut-Ötre de d6moraliser la catastrophe. Les 6v6nements historiques ne sontjamais stables. Je crois pro-
fond6ment que le paradis ga n'existe pas. Je trouve int6ressant la vitesse de changement, ga devient comme un fonctionnement
pervers entre bien et mal. Et je me demande qu'est-ce qui peut venir de ga ?

Quand vous dites « dömoraliser t» lo catastrophe, celo me renvoie d lo lorme de What about the catastrophe ? qu'on dirait en

frongais <t däceptive ». On altend du sens, du message, et lit on n'est pos nourri comme go, mais dutrement, por un univers
p lo stiqu e, d es sensati o ns.

Vous ätes nourris mais pas servis. La fagon dont ön mange la nourriture, ga peut ötre une question de prise de position mais ce

n'est pas ddjä mis dans la bouche. J'aime cette d6stabilisation oü je ne veux pas fermer les choses.

ll y a la partie queje dirais « arabe », avec ces postures de prosternation et puis les acteurs qui tentent de dire casque sur les

oreilles des enregistrements en langue arabe de voix de la rue. Quel rapport ä la catastrophe pour vous ?

J'6tais ä New York en 20LL quand les r6volutions arabes ont commenc6. Tout ä coup, c'6tait la projection totale pour l'Ouest,
pour imaginer la victoire de la « bonne d6rnocratie ». Tout ä coup, c'6tait une production d'espoir qui essayait d'6liminer la situa-
tion concröte et, en mÖme temps, il y a un propre chemin qui se fait lä-bas de fagon sp6cifique. C'est pour 9a, que j'y suis all6e. Et

maintenant, il y a cette radicalisation religieuse, qui est aussi un produit. Je trouve intdressant de voir comment on fait une 16-

6valuation de la constellation, dans un sens oppos6. C'est une instrumentalisation, et ga me semble hyper probldmatique.

Propos recueillis por Mari-Mai Corbel, Vienne, 1-1- avril 201-4.

Remerciements ä Margot Wenhiger/ cr6dits Antonia Wagner Strauss, Elsa Okazaki
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theatercombinats an und mit höchst konkre-

ten Materialien und Räumen untersucht und

zu komplexen Performance-lnstallationen

und -Landschaften verdichtet, in denen die

Besucher sich zumeist frei bewegen können.

So widmete sich etwa ,,dominant powers"

2011 in den Büroräumen einer ehemaligen

Druckerei im 15. Wiener Bezirk der medialen

Vermittlung der arabischen Aufstände. Oder

,,designed desires" 2Ol2in einer verlassenen

Zollamtskantine inklusive Küche und Fleisch-

ausgabe der Kommerzialisierung von Begeh-

rensstrukturen.,,What about catastrophes?",

Bosses neue Regiearbeit, führt beide stoffli-

chen Linien fort: Es geht um die Katastrophe

als körperlichen Zusammenbruch wie als po-

litischen Umkehrungsprozess (etymologisch

verweist Kata-slrophe ja auf eine Umwen-

dung). Zugleich werden aber auch das Thema

der Naturkatastrophe sowie Texte wie die aus-

führlich vorgetragene Johannes-Apokalypse

montiert.

Allerdings unterscheidet sich der Abend

auch stark von früheren Arbeiten Bosses,

schon weil er in einem ,,normalen" Theater-

raum stattfindet, in der Halle G des Wiener

Wie greifen räumliche Voraussetzungen in
Handeln und Sprechen ein? - Dieser Frage

geht Claudia Bosse in ,,What about
catastrophes?" nach. i'oto [isa Okazaki

tanzquartiers, die, wenn auch kein ausgebau-

ter Guckkasten, so doch eine recht konven-

tionelle, konfrontative Anordnung von Zu-

schauerstufen und Bühnenfläche vorsieht.

Dabei kann man sich zwar auch diesmal im

gesamten Raum und zwischen den insgesamt

fünf Performern bewegen, die an verschiede-

nen Orten und Ecken der Halle agieren. Doch

insgesamt stehen stärker zeitliche Prozesse

im Vordergrund. Speziell in exponierten leib-

lichen Aktionen etwa eine beeindruckende

,,Atemchoreografie" von gef ühlt ewiger Dauer

oder eine Sequenz, in der die drei Spieler-

innen und zwei Spieler als lebende Kreisel

minuienlang um die eigene Achse wirbeln -
wird die Zeitlichkeit der Katastrophe unter-

sucht: Wann ist ein System so ,,gesättigt",

dass es kippt? Und wie lassen sich solche

Prozesse überhaupt beobachten? (lnsofern

erstaunt es nicht, dass viele Zuschauer die

meiste Zeit des Abends dann doch nur an ei-

nem Platz blieben.)

Zugleich richtet ,,What about catastro-

phes?" die Frage nach dem Raum als ldeolo-

gie aber auch an den Theaterkasten, wie er

seit der frühen Neuzeit in den europäischen

lnnenstädten steht. Tatsächlich ist diese

f ensterlose Bü h nen box zutiefst verschwistert

mit der (cartesianischen bzw. Newton'schen)

physikalischen Vorstellung vom Raum als ei-

ner leeren Schachtel oder einer Art Contai-

ner, in den sich alles Mögliche packen lässt,

unabhängig von anderen Qualitäten als Aus-

dehnung und Volumen. Dieses Modell hat

zugleich ein politisches und ökonomisches

Aquivalent, das ebenfalls seit der frühen

Neuzeit als der Epoche einer ,,ersten Globa-

lisierung" bekannt und seitdem immer viru-

lenter geworden ist: den schiffbaren Con-

tainer, in dem sich Waren, Menschen oder

auch geraubte ,, Kulturgüter" um die gesam-

te Welt fahren lassen, um verwertet, ver-

sklavt oder ausgestellt zu werden. Mehrfach

spielt ,,What about catastrophes?" auf den

Katastrophenzusammenhang von Global isie-

rung und Containerdenken an, etwa wenn

die Spieler, notdürftig in Pappboxen ge-

quetscht, über den Boden kriechen, rut-

schen oder plötzlich anlaufen, während hier

ein grotesk verzerrter Arm aus der Kiste ragt,

dort zwei Beine. Eine der möglichen Einsich-

ten, die sich aus dem höchst vielschichtigen

Abend ergeben, lautet also: Wo immer ein

Container auftaucht, lässt sich nach der zu-

gehörigen Katastrophe fragen. 0b im großen

historischen Bogen, da die gewaltige Mobili-

sierung seit der frühen Neuzeit sich dem Zu-

sammenbruch einer älteren,,kosmischen"
Weltordnung verdankt. 0der ob im ganz ak-

tuellen Maßstab: Wie oft endet schließlich

die Flucht vor politischen und anderen Kata-

strophen in Containern, ob auf Schiffen oder

in Auffanglagern? //

Sebastian Kirsch
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KATASTROPHtr,
MaritaTatart

Rlto Günther Auet

KOAF-ICURIEREAJ
Seit kein Gott oder vorgegebenes Prinzip die Abstände regelt,

denen gemäß eine Ordnung, eine l(on6gurarion der Menschen und

Sachen, eine lü/elt auftritt, haben u,ir mit einer Konfiguration zu

rr-Ln. die nicht vorgegeben sein darf, - das heißt in dei Kr.r.rrt, urrt.,
anderem keine durch eine Perspektive gegebene Komposition;
in der Politil<: keine Gemeinschaft im Sinne einet geschlossenen

Aufteilung. Die l(onstellaLion müsste aus einer Leere hervorgehen,

die, um oflen zu bleiben, von niemandem besetzr werden

dürfte. Die von der Finanzökonomie besrimmre Gegenwart ist
jedoch gekennzeichner durch die Bestrebung, das Unverf,ügbare

vo)lständig verfügbar. die Zukunft planbar, die Ungewissheit

kalkulierbar zu machen. Die Sachen uod Ereignisse werden nach

den Zweckea der Planbarkeit gemessen und in Informadonen,
Inhalte, Taten zersrückelt. Sie werden aus- und umgetauscht,

übersetzt. Die Leere wird durch das l(alkül gestopft.

Katastrophen brechen in den Alltag ein und zerschmettern

gegebene Ordnungen. Sie setzen die Menschen ihrer Endlichkeit,
der Crenzc ihrcs Vermögens übcr sich zu bestimmen aus und

lassen dadurch in den geiormren Lebensformen etwas auftreten,

das der menschLichcn Verfügung enrgeht. Für einen \loment
brichr erwas Unheimliches in die vertrauten Verhältnisse ein.

F.s zu zähmen. indem ihm Cründe zugeschrieben werden,

versucht eine ganze Geschichte, die mit der Bibel anfängt. Dort
hat djeses für die Menschen Unverfügbare einen Grund, der die

N{enschen übersteigt: Gott. Am anderen Ende dieser Geschichte,

heute, werden KatasffoPhen zwar auf keine Transzendenz

meht projiziert, aber nach Gründen wird, wie in der Bibel.
weiter gesuchr. Katasuophen werden nun auf Menschen, ihre

Handlungen, SLrategien, auf ihre Poürik zurückgeflührt. Sowohl

bei Narur-, als auch bei poLitischen l(atastrophen werden Fehier

gesuch t, Verantworrungen z ugewiesen, Maßnah men ergri ffen.
Das Unverf,ügbare wird so schnell wie mögLich wieder dem

menschlichen Vermögen unter-worfen. Das Unvothergesehene

soli schleunigst wieder ausgeschlossen und die Zukunft planbar

gcmacht werden.



T]NVEWÜGBARER GRUND
Claudia Bosses wbat about catailrophes? öffuiet diese gestopfte

Leere und setzt dadurch die Praxis eines nicht gegebenen

Konfigurietens in Gang. Das ausbrechende Unverfügbate wird den

Gründen, bzvz det menschlichen Vedügbatkeit entzogen. So kann

das §Tirksamwerden des Unverfligbaten innerhalb der bestehenden

Einrichtungen studiert werden. Dabei geht es um nichts weniger

als um ein Konfigurieren unter gegenwärtigen Bedingungen.

Scheinbar stellt Bosses Arbeit das beim Zusammenbruch einer

Ordnung entstehende Moment der Mobilität und die damit

einhergehende Öffnong von Handlungsmöglichkeiten aus. Doch

ihr Schwerpunkt liegt nicht auf den Potenzialitäten, die sich durch

Zusammenbrüche öffnen. Claudia Bosses what about eatastrophes?

initüert eine Arbeitsserie, in der »Katastrophen« nicht bloß ein

behandeltes Thema sind. Sie öffnet vielmehr eine Dimension

im Thema »KatasffoPhen«, die den elemefltaren Kunst-Gestus

studiert: das Vakuum, die Suspension, die das Entsptingen einer

Bezugnahme ermöglichg das heißt den Auftritt und die Absände

einer Konfiguration.

ITOISTDIEBÜHNE?
Bosses vielschichtige Arbeit operiert innerhalb des uns

dutchsmömenden Flusses von Informationen, Diskursen, Fakten.

In diesem Fluss, dessen Teil wir alle medial sind, ohne Bezug auf

das sich Eteignende nehmen zu können, öffnet sie die Leete, die

das Auftreten einer Bezugnahme ermöglicht. Statt von einem

vorgegebenen Rahmen, in dem das Konfigurierende auftreten

soll, auszugehen, sucht sie die Bühne. Ein komplexes Material

- unterschiedliche Diskurse, Bilder, Skizzen, daruflter Texte aus

der Bibel, Tonaufnahmen von Berichten und Geräuschen von

Katastrophen oder von Gesprächen übet Katastrophen - wird
aus seinen Kontexten hetausgerissen und mdikal verfremdet.

Ohne Zenrum, ohne Anfang, Mitte und Ende, ohne räumliche

und zeitliche Uneantät, zetstreut, gleichzeitig oder auch nicht,

werden aufgenommene Bedchte als Geräusche von den

Petformern ausgesptochen, die Ränder der Sprache hö$ar, die

Unübersezbarkeit des Sprecheteignisses spürbat und die Körper

der Petformet manchmal als wandelnde Skulptuen, als zersprengte

Körpetteile oder als Objekte aufgeführg Tonaufnahmen von füren

Orten, ihren Bedeutungen ufld Kofltexten geüennt und diese

Fremdheiten in vielfachen Konstellationen durch die Körper der

Perfotmer und die akustische Installation vetöffentlicht. Eine

absolut singuläre Sendung ohne bestimmten Inhalt, Adressat und

Absender wird dadurch in Gang gesezt' Bühne, das heißt hier

Verräumlichung und Zeitigung einer Konfiguration, entsteht dort,'

wo durch radikale Verfremdung ein Vakuum aktualisiert wird, das

unter niemandes Vetfägung steht.

UND IY'ANN?
Im zwar miteirandet koordinierten Drehen um sich, iedoch

mit - wegen des Drehens - abnehmendem Bewusstsein, sprechen

die Performer Chronologien von vergangefl en, gegenwärtigen

oder zukünftigefl Katastrophen im Perfekt, Präsens oder Futur.

Bezugnahme - uflter anderem zur Nachricht der Katasuophe -
heißt hier aus der Uneaität der Gegenwarten herauszukommen

und sich einemJezt aussetzen, das keins ist, soflderfl das Kommen

det Zeit: das Vakuum, das das Kommen der Anderen ermöglicht.

VflR?
Was ich sehe und höre trifft mich, indem kein »ich« gettoffen

wird. >>Ich« witd der Abwesenheit eines Grundes und eines

gegebenen Kontextes ausgestellt. Es wird als die sich ereignende

Bezugnahme erfaihrbar - sowohl im medialen Makrokosmos,

wie in dem kötpedichen Mikrokosmos. So wird das Atmen, die

elementarste und selbstvetständlichste Bezugnahme von den

Perfotmern zu dem Punkt geführt, wo »ich« iene Gtenze des

Todes erPihrt, die von keinem Innen getragen wird, wo die Haut,

die Otgane, das I-eben als pure Bezugnahme zu einem Außen

auftreten, wie der Schmerz und wie die Sinne überhaupt.

Anders als füt die neuzeitliche SubiektphilosoPhie, bereitet

hier das Tragische der l(atastrophen keine Übernahme und

Verantwortuflg vor, sondetn bejaht ein Unverfügbates, eine radikale

Alterität, die die Praxis einet Konfguration, die unmessbaren

Abstände ihres Taktes ausmachq ausstellt und adressiert.

Dr Muita Tatui §(/issenschaftliche Marbeiterin @Fc-Forschugsstelle) |

Institut {ür Th@twissenschaft | Ruht Univesitit Bochm
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INSTABILITAT)
TRAGODItr,

KATASTROPHtr,
F' r a g m e n t e

)

mich interessieten situationen, fragile konstellationen, energeti-
sche aufladungen oder insistieren aufeine andere anwesenheit, die

sich dem moment aussetzefl soll, um bezüge herzustellen mit den

eigenen archiven. zuschauer sind eingeladen zu etfassen oder zu

ahnen, was sie IX/IE verstehen, was sie an welches politische
ereignis erinnert, oder im erinnern ihre intimen rrerstauterl

archive des eigenen iebens berührt. politik der konstellation der
mittel: aufrieb, aneinandersetzen, roh und vielleicht unverdaut.

ich möchte emphatische und zugleich diskursive zeiträ:ome

schaffen.

begehbare zeiträrme, choreografi erte verhältnis se, a1s gedehnte

und gestauchte zeitin einem geteilten raum
verschiedener ästhetischer operationefl .

in der letzten arbeit what about catastrophes?l habe ich versucht,
einen theaterraum mit choreogra{ien, dokumenten und objekten
zu besetzen. aus kleinen lautsprechern klingen gespräche, die ich
seit 2011 gemeinsam mit günther auer in new york, kairo, alexan-

dria, tunis, jerusalem, tel aviv, zagreb, brüssel f matotge gesam-

melt habe, und besetzen die zuschauertribüne, säumen den

bühnenraum im wechsel mit auf stimmftequenz reagieretde
LEDs. zugleich t^umzoflefi mit objekten, bildern, portraits der
interviewten ais bild und projektion, zeichnungen katastrophaler
ereignisse als monochrome skizzen von medienbiidern. dazwi-
schen choteogtafien, sprechakte und handlungen von 5 perfo-
mern und zuschauern. variationen zur katastrophe.

halle G des tanzquartierwien: ein taum der distanz. aber diese

arbeit ist über katastrophen und katastrophe ist distanzierung
durch medialisierung. diese arbeit ist teil einer serie mit dem titel
(katastrophen /1//5) idealparalzs, die schon vor einem jahr begann:

instaliation in wien, lecture, research und installation in beirut,
workshop mit experten verschiedener felder. eine serie von wech-
selnden formaten bis ende 201,5 als performance, diskurs, choreo-
grafie, installation, intervention. denken tnmaterial, ein letnen in
naterial, als ein öffentliches denken mit anderen, ein denken von
körpern und stimmen in räumen. jedes format denkt anders und

e1 1

Claudia Bosse
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zugleich vergeht die zeit. wobei die arbeit an diesem ptojekt schon

2011 begann- mit der sammlung von interviews und kontrover-

siellem denken .in prekären politischen verhältnissen. wie wird
geschichte produziert? man trifft menschen, begegnungen, andere

räume, andere orte, andere eteignisse f,nden statt und verändern

gewissheiten und die konstruktion der eigenen gegeflwart.

die gewissheit der instabilität det verhältnisse, in der sich gesell-

schaft immer als enclosure und in abgrenzuflg gegen die fremden,

gegen andere konstitutiert. die katastrophe als teil uflserer westli-

chen gesellschaftsform ist ein begriff aus dem theater der antiken

tragödie, der nach dem erdbeben von lissabon 1755 ein gesell-

schaftlicher begriff wurde und in unseren katalog der vorstel-

lungen eingegangen ist: mit weite.ichenden folgen für die politi-
sche imagination und die zweifelnde verantwortlichkeit gegenüber

einer (göttlichen) autorität. jedes und a11es, das sich der verant-

wortuflg und der nachvollziehbarkeit von kausalitäten (scheinbar)

entzieht, ist odet witd katastrophe.

die katastrophe wurde als begriff und umstand der finalen

wendung einer konstellation aus der tragödie in die gesellschaft

übertragen. übertragen aus einem genre, das als tragödie den geist

der bürger über einen rhythmisch getz"flztefl diskuts formierte. in
spielen, die wettkämpfe wurden. in diesen spielen entsteht die

katastophe über die peripetie, als umwendung zum unabwend-

baten niedetgang einer gesellschaft oder einer person, die immer
als person eine pertona bleibt. ein mensch hinter einer sprechenden

maske, der aufgrund seiner sptache eine sprachhandelnde f,gur
wird, aber nie ist. die gegen\Ä/art des >protagonisten< ist immer eine

konsttuktion übet seine sprache und die der anderen.

warum ist die katastrophe als verlagertes szenarium der drohge-

bätde einer gesellschaft in diese andere mediaiisierung unserer

gegerr\Ä/art übernommen worden? ereignisnarrative und bildgene-

rierung. welche katharsis f,ndet statt auf dieser öffentlichen bühne

der zeugenschaft und deren häufig vorkonstruierter bedeutungs-

ptoduktion? ist die katastrophe eine bedeutungsproduktion in
eine ohnmacht hinein, die an andere nicht beeinflussbare kräfte

übergeben witd? oder aber könnte die katastrophe handlungs-

räume in der permanenten instabilität unseret welt eröffnen?
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warum ist die kastastrophe mit der tragödie so verwoben uad die
tragödie mit unserem verständnis von demokratie? warum
braucht dieses system der sogennannten herrschaft des volkes, die
immer nur die herrschaft einiger ist (und nach 1989 und 2011

wieder die brennende frage: wer ist das volk?) ein insrument wie
die ttagödie? und welche außerhalb det beeinflussbarkeit der
zusammenhänge liegende kraft ist dann die katastrophe? in der
ttagödie sind es häuf,g ein fluch, ein orakel oder hybris, die den
ufltergaflg provozieren. eine disproportion im begehren, die
widetstand erzeugt und dann scheinbar unveränderbare folgen
nach sich zieht. was ist die landschaft dieser kräfte? welche veraflt-
wortlichkeiten und widerstände wurden in diesem gefüge der
ttagödie als kartografie einer mögiichen gesellschaft der polis
exemplarisch trainiert?

katastophe als die unausweichliche umwendung zum niedergang
einer gesellschaftlichen konstellation. aber warum eigentlich
unausweichlich? schuldlos schuldig. aber rffarum eigentlich
schuld? tragische konstellationen funktionieten oft über die figur
der schuld. oder aber ist eine konstellation nur dann tragisch,
§r'enn mafl nicht erkennen will, was sie ist?

die katastrophe hat viele gestalten, wobei die fnale katastrophe
vielleicht >nur< als episches konstrukt existiert. wie z.b. die apoka-
lypse des johannes: ein fast unvefstäfldliches dokument einer
gewalt, einer kosmologie, eines weltzusammenhangs, eines

wirkens von kräften, von u/ort, laut und handlung. eine metapho-
tisch beschriebene disproportiofl vofl gewalt im vegleich zu den
oft gemilderten verhältnissen unvefständlicher skandaie, die uns
täglich umgeben.

haltung einnehmenl
zu dingen, menschen, räumen, aussagen, oberflächen, situationen,
erscheinungsformen. haltung ist eine bestimmte position, ein
verhältnis, das sich erkennbat zeigt {ir andere. haltung zeigen
heisst sich kritisierbar machen, sich veröffentiichen. eine offene
politik der konstellation der mittel: aufrieb, aneinanderset zen, roh
und vielleicht unverdaut.

das dtual, als die vorbereitung der körperlich-geistigen anwesen-
heit. ganz hier sein, im moment, mit anderen. die vielen gleichzei-
tigen einsamen gedanken gemeinsam. theater. ein fest der gegen-
wart, das eine gegenwart für andere erzeugt. irgendwann. das sich
seibst tastende dasein als die bedingung jeder formulierung. die
skandierung der zeit mit reizen, gedanken, informationen. poesie
odet ästhetik in sprache und material ist eine subversion von
zusammenhängen und ihrer kommoden (an)ordnungen. den
dingen ins auge sehen, als freisetzung in der gegenwart. kunst ist
der kampf um gegeriwart, um defl augenblick, der die fäden aus

vetgaflgenem zu etu/as möglichem wendet, genau in diesem
augenblick. theater ist die totale gegen§/art und der totale entzug,
eine künstliche zeitim augenblick, die ständig um ihre existenz
ringt, um bedeutung im labyrinth (vor)gefertigter informationen
und anweisungen des verstehens. theater ist etwas, das stattfindet
und den augenblick zerreissen muss, damit er/es existiert.

ICH DENKE IM MOMENT UND KONKRETE VERSTÖ-
RUNG IST MEIN MITTEL. theater ist reguliert in seinem
wissen, verweisen und zugleich immer in gefahr,lose, und am
zusammenbrechen, instabil. ich denke, erst weflfl man

Fotos 
- 

Antonia Sftauss Wagner

die fragllität dieser verabredung des theaters erfährt, kann es

stattfinden und die zuordnung zu bereits bekannten diskursen
unterbrechen, um das denken und wahrnehmen zu aktivieren. im
momeflt. es ist das zusammenteffen verschiedener denkweisen,
überzeugungen, haltungen, die in der gleichzeitigen und paral-
le1en aushandlung aller das theater erst zu diesem außetgewöhnli-
chen ort machen, der es vielleicht sein könnte. waches mitein-
ander, in permanenter instabilität und verunsicherung, aber eben
gerade um in dieser entscheidenden vagheit eir'er, platz eir,zrt-
nehmen, eine haltung, öffentlich.

I Uraufführung im Tauquartier Wien / Halle G,

am10.4. 13.4.201,4
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Theater immer wieder neu denken
VON MICHAELA PREINER – 30. APRIL 2014 (ARTIKEL BEARBEITEN)
EINGESTELLT UNTER: BEGEGNUNGEN

Claudia Bosse, in Wien mit ihrem theatercombinat ein Fixpunkt in der
Off‑Szene, stand European Cultural News bereits zwei Mal Rede und
Antwort. Lesen Sie in diesen beiden Interviews vom April 2014 und
Dezember 2012 was der Theatermacherin bei ihrer Arbeit wichtig ist
und was sie sich selbst vom Publikum erwartet.

Interview mit Claudia Bosse, Teil 1
Statements vom April 2014, nach der Aufführung von „What about
catastrophes“:

Claudia Bosse (foto: elsa okazaki)

 

Ich glaube, wir sind in permanent instabilen Verhältnissen.

http://www.european-cultural-news.com/theater-immer-wieder-neu-denken/8940/
http://www.european-cultural-news.com/author/michaela-preiner/
http://www.european-cultural-news.com/wp-admin/post.php?post=8940&action=edit
http://www.european-cultural-news.com/category/lifestyle/melange/
http://www.european-cultural-news.com/hurra-wir-leben-noch/8718/
http://www.european-cultural-news.com/wp-content/uploads/2014/04/claudia_bosse_portrait.jpg
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Die Arbeit, die Sie gerade im Tanzquartier gezeigt haben unterscheidet
sich erheblich von früheren.

Ja, sie ist völlig anders aufgebaut und hat einen ganz anderen Fokus.

Das Werk war direkt episch angelegt. Täuscht mich der Eindruck, dass die
Interaktion mit dem Publikum dabei auf ein Minimum zurückgefahren war?

Das stimmt. Es ging mir in dieser Arbeit weniger darum, einen
komplett begehbaren Raum zu schaffen, sondern eine Zeiterfahrung
anzubieten. Der Zuschauer kann sich dabei durchaus mit seinem
Körper anders verhalten als sonst im Theater aber es ging mir mehr
um die geteilten Zeiträume, die sich im Verlauf des Abends verändert
haben.

Mit den „Zeitbremsen“, die sie eingebaut haben, werfen Sie das Publikum
sehr auf sich selbst zurück.

Wenn man mit dem groben Thema von Katastrophen arbeitet gibt es
immer eine bestimmte Erwartung zu den Zeitlichkeiten. Mich
interessierte, wie die unterschiedlichen Zeiterfahrungen in die
Ökonomie des Theaters zu überführen sind, speziell in so einen
Raum, der räumliche und zeitliche Erwartungen in sich trägt. Ziel war
es, dass die Instabilität vielleicht in stabileren Verhältnissen
stattfindet.

War der Entstehungsprozess ein anderer als bei den vorherigen
Produktionen?

Sehr. Einerseits weil die Arbeit dazu nicht immer in dem Raum
stattgefunden hat in dem sie dann aufgeführt wurde. Das heißt, die
Arbeit daran hat in verschiedenen Räumen stattgefunden und wurde
dann erst zum Schluss in den Raum adaptiert in dem sie aufgeführt
wurde. Auf der anderen Seite habe ich parallel zu den Proben
versucht, Material zu generieren, das in Raumelementen und
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Soundinstallationen zugänglich gemacht wurde, die zu kleinen
Rückzugsorten in diesem Raum wurden. Was den Text betrifft, habe
ich dieses Mal nicht mit Montagen gearbeitet, die miteinander
verwoben wurden, sondern ich habe mich gefragt, wie kann ich eine
Dramaturgie finden, die eigentlich keine Dramaturgie ist. Ist es
möglich, in einem Theaterraum, in dem ich immer eine zeitliche
Abfolge habe, eine Chronologie von Abläufen, so etwas wie
gleichwertige Teile zu schaffen? Und wie können die kombiniert
werden, dass immer die fünf Agenten, die Tänzer und Performer
diese Situationen gemeinsam initiieren. Dabei sollten die
unterschiedlichen Situationen für einen gewissen Zeitraum existent
sein, um dann wieder zu verschwinden. Ich habe einerseits versucht,
über einen großen Fluss zu arbeiten und andererseits wieder über
Unterbrechungen, durch die dann wieder etwas anderes passiert. Ich
habe versucht, dass diese verschiedenen Sequenzen für sich selbst
sprechen, Informationen, Affekte und Emotionen erzeugen und das
nicht nur über die Stellung im Gesamtablauf.

Dennoch hatte ich den Eindruck, dass es einen großen Spannungsbogen
gab.

Durchaus, aber nicht mehr in dem Sinne von einer einzigen
zusammenfassbaren Aussage. Das ist durchaus auch so gebaut aber
dennoch könnte jedes Element alleine für sich stehen. Wenn man z.B.
die Anfangssequenz hernimmt, in der es ein Ringen um einen Diskurs
gab Dinge zu fassen, die man eigentlich nicht fassen kann. Dieser Teil
war für mich ein sehr komödiantischer, den die Menschen
unterschiedlich lesen konnten, was für mich vollkommen in Ordnung
war. Es war mir wichtig, dass die verschiedenen Sequenzen
unterschiedliche Energiefelder hatten, sich aber zugleich einer
bestimmten Zuordnung verweigerten. Im Zusammenhang mit einer
Katastrophe gibt es immer das Ringen um Kausalzusammenhänge die
sich einem aber permanent entziehen. Ist so eine beunruhigende
Ruhe in eine theatrale Situation zu übertragen, die keine Analyse der
Funktion einer Katastrophe in der Gesellschaft abliefert, sondern
einen ästhetischen Erfahrungsraum liefert in dem es unterschiedliche
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Zugriffe gibt auf die Fragestellung.

Stimmt mein Eindruck, dass es dennoch eine Metabotschaft gab, die man
heraushören konnte? Dass Katastrophen, welcher Art auch immer, zum
Menschsein gehören sich aber aus den Katastrophen auch wieder ein
neues Menschsein gebiert? Aber auch, mit dem Beispiel der Apokalypse,
das sie anführen, Katastrophen wie diese epische eben auch nur
konstruierte Katastrophen sein können?

Ja, durchaus, sehr sogar. Ich glaube, dass wir immer wieder
versuchen, Illusionen von Stabilitäten herzustellen. Ich habe aber
stark den Verdacht, dass es diese Stabilitäten gar nicht gibt, sondern
dass die finale Katastrophe ein episches Konstrukt ist, um sie wie eine
Illusion in einer vermeintlich stabilen Gesellschaft aufrecht erhalten
zu können. Ich glaube, wir sind in permanent instabilen
Verhältnissen. Es gibt diese Stabilität nirgends. Eigentlich sollte die
Produktivität oder die permanente Gefährdung ein Grundmotiv
unserer Existenz sein. Sei es im Sinne von gesellschaftlichen
Verhältnissen, von existentiellen Fragen, von politischen Zonen oder
ökonomischen Verhältnissen. Ich fand auch sehr interessant, was es
bedeutet, in einer Gesellschaft aufgewachsen zu sein, wo es diese
Vorstellung über das letzte Gericht gibt. Wie wird hier die Angst vor
der Abrechnung und dem Zusammenbruch geschult und wie versperrt
das eigentlich den Moment. Wie kann man den Moment selbst
anwesend machen, das war mir eine sehr wesentliche Fragestellung
zu dieser Arbeit.

Wie stellen Sie sich das ideale Publikumserleben dieser Produktion vor
oder anders, wer ist für Sie der oder die ideale Zusehende?

Jemand der mit kritischen Parametern sowohl analytisch als auch
emotional an das herangeht, was er sieht. Sowohl körperlich als auch
was bestimmte Ereignisse als Assoziationen aufrufen als auch zu
schauen, was tritt mir da eigentlich wie entgegen. Mir ist es wichtig,
dass die Fragen von was und wie in ein richtiges Verhältnis gesetzt
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werden. Dabei gilt es zu bedenken, dass das Theater nicht eine Art
von Vorführen von etwas ist und nicht etwas ist, wo man eine
amüsante Zeit verbringt in der man pointiert Dinge sieht, die man
ohnehin schon weiß. Sondern wo diese zeitlichen ästhetischen
Verunsicherungen zurückgreifen sollen ins Leben oder in andere
Überzeugungen. Es stellt sich die Frage, ob man es selbst schafft, im
Theater „dort“ zu sein, sich mit den Dingen in einer selbst
bestimmten Weise auseinanderzusetzen.

Was geschieht mit dieser Produktion weiter?

Wir werden mit der Produktion einen Abstecher nach Athen machen,
die Arbeit dort in einen komplett anderen Raum anpassen. Ich
überlege auch, die Arbeit vielleicht noch einmal in anderen
Räumlichkeiten in Wien zu zeigen, aber erst 2015. Ab Sommer wird
dann die Folgeproduktion begonnen vorzubereitet zu werden, die
dann im September in Düsseldorf uraufgeführt wird. In einem
ehemaligen Theater, das aber eigentlich nur mehr eine Art Ruine ist.
Was sehr schön ist. Das ist die nächste Station, die dann „catastrophic
paradise“ heißt.

Interview mit Claudia Bosse, Teil 2

Statements vom Dezember 2012 nach der Uraufführung von „designed
desires“

 Das, was eigentlich notwendig ist, ist Neugierde.

Ihre Abende mit dem theatercombinat haben in Wien schon Tradition. Wie
werden diese denn vom Publikum angenommen?

Sehr gut eigentlich, wir sind oft ausverkauft.

Die Zusammenarbeit mit ihren Performerinnen und Performern stelle ich
mir nicht leicht vor. Es ist ja keine wirklich homogene Truppe, sondern es
sind viele Menschen, die unterschiedliche Backgrounds haben. Wie

http://www.european-cultural-news.com/der-koerper-ist-kein-wunschkonzert/7011/
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gestaltet sich so eine Arbeit eigentlich?

Es gibt eine Gruppe von Personen, die hier nicht‑bezahlt und
freiwillig mitmacht und die schon bei der einen oder anderen Arbeit
dabei war. Die andere Gruppe sind Schauspieler, Tänzer oder
Performer aus unterschiedlichen Ländern wie Australien, England oder
Frankreich, die sehr bunt zusammengewürfelt sind. Das Wichtigste
bei einer Arbeitskonstellation für ein bestimmtes Projekt ist ein
Gefühl zu entwickeln, wer mit welchem Wissen, welche
Persönlichkeiten wie miteinander was eventuell möglich machen
können.

Sie gehen ja von einem Grundkonzept in ihrer Arbeit aus, das Sie
mitteilen, dann mit den Leuten arbeiten und auch darauf eingehen, wie
sich die Dinge entwickeln. Wie ist denn eigentlich der Anteil zwischen
dieser Grundkonzeption und dem, was dann aus dem Prozess entsteht? Ist
das Kollektiv stärker als die Idee, die von Haus aus da ist?

Es sind ganz grundsätzlich verschiedene Arbeitsschritte. Einerseits
benötigst du ein Grundinteresse, warum du eine bestimmte Arbeit
machst. Dann ist es wichtig, aus dem, was vorhanden ist, Qualitäten
herauszuarbeiten. Zunächst gibt es die groben Annäherungen, dann
gibt es die Phase, in der unterschiedliche Teilmaterialien entstehen,
als kleine Einheiten die gesetzt sind, oder auch als Fragestellungen.
Ich sage dann zum Beispiel: Zeichne deinen Körper heute auf ein Blatt
Papier und setze verschiedene Elemente hin, die den Körper zu dem
gemacht haben, was er jetzt ist. Das ist im Grunde ein Tool das jeder
sehr unterschiedlich bearbeitet und aus dem dann Material entsteht.
Das wird dann vorgestellt und von mir auch kommentiert. Daraus
versteht man, wie jeder denkt und welche Möglichkeiten jeder hat.
Das sind oft sehr stark dialogische Arbeiten, aus denen das
Grundmaterial entsteht. Der nächste Prozess ist, aus den Einzelteilen
das Stück zu bauen, in Stimmlagen, Rhythmen, Energien,
Abhängigkeiten und dann die Übergänge zu erarbeiten. Das ist so ein
bisschen wie ein Setzkastenprinzip. Dann probiert man das Material –
das eine zu dem Punkt, das andere zu etwas anderem. Oder ich sage:
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Wenn sie das macht, dann machst du das. Dadurch gibt es ein starkes
materielles Wissen, das aber erst im Prozess entsteht. Das
Grundinteresse ist keine Idee, die über etwas steht. Wenn ich die
Leute bitte, etwas zu tun, weiß ich, was mich daran interessiert, aber
ich weiß nicht genau, wie es aussieht. Ich habe z.B. mit
Blickchoreografien gearbeitet, im Sinne von: Wie sind die Blicke? Eher
fragil und ausweichend? Das heißt, ich arbeite da über körperliche
Konstitutionen. In einer Sequenz konstituiert man sich so – und wo
liegt der Übergang, dass das dann wieder zerfällt und woanders hin
geht. Diese Positionen sind schon sehr genau gesetzt. In diesem
Durchspielen, in dem viel Feinjustierung ist, merkst du, wie das jeder
auch begreift. Dann kommt wieder eine neue Phase. Das ist das
Wissen über diese Gesamtökonomie. Dann definiert jeder die Lücken
darin, weil jeder permanent sichtbar ist. Bei uns gibt es keinen
Offstage. Das heißt, du bist nie im Off auch wenn du wie bei
„designed desires“ deinen BH ausziehst oder die Schuhe anziehst –
diese Handlungen sind präsent. Sie sind genauso wichtig wie der
Mainact. Das bedeutet deine Präsenz zu hinterfragen, wer bist du da
in dieser Präsenz, wie viele verschiedene Wechsel gibt es eigentlich
von dem, wie du dich selber definierst? Und dann kommt der Prozess
mit den Zuschauern, wo sich dann noch einmal Sachen verschieben.
Wo man da merkt: Ok, die Leute reagieren so oder so. Die
Aufführungen sind meist sehr, sehr unterschiedlich. Die
Publikumsreaktionen sind ja gewissermaßen mitchoreographiert,
wobei man nie weiß, was aufgegriffen wird. Dabei merkst du, wie
dieser soziale Körper, der sich für zufällig für diese Aufführung
zusammenfindet, Anwesenheit, Konzentration und Bedeutung
erzeugt. Wenn drei Leute bei halbnackten Frauen geekelt
wegschauen, macht das was anderes, als wenn alle fasziniert
zuschauen. Diese Reaktionen informieren das Gesamte. Dann kommt
noch dazu, dass die Darsteller alles sehen. Dadurch, dass sie nicht
geschützt sind vor einem dunklen Loch, nennen wir es
Zuschauerraum, ist jeder Moment sichtbar. Die Leute haben natürlich
eine wahnsinnige Verantwortung, aufzunehmen, worum es gerade in
dem Moment geht. Zum Beispiel ein Mann macht eine Performerin in
der Aufführung an. Für sie stellt sich die Frage: Wie gehst du damit
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um? Wie deutest du das um, dass du Projektionen erzeugst und wie
kannst du die wieder abstreifen?

Bestimmte Reaktionen sind im Vorfeld wahrscheinlich gar nicht einzuüben,
weil unter Umständen bestimmte Aktionen gesetzt werden die gar nicht
vorgesehen waren.

Man kann im Vorfeld auf gewisse Sachen vorbereiten. Es gibt immer
Performer, die in ähnlichen Gesamtraumchoreographien bereits
mitgearbeitet haben, die darauf schon vorbereitet sind. Ich versuche
zu sensibilisieren, was welchen Unterschied macht. Einfach um ein
Unterscheidungsvermögen zu haben, was auf dich als Spieler
zukommt. Möglichkeiten zu haben, die Reaktionen einzuordnen und
zu verändern.

Verschwimmt hier nicht die Grenze zwischen Schauspielerin‑ und
Schauspielersein und privatem Sein?

Nein. Es gibt ja unterschiedliche Charaktere, die sich darin zeigen, wie
sie mit Öffentlichkeit oder der jeweiligen Fragestellung umgehen.
Manche sind zu Beginn schamhaft mit ihrer Stimme, andere
deklamieren zu Beginn, wie man ein Gedicht deklamiert. Das
Verstehen ihrer Position im Ganzen, über die Reaktionen und
Wiederholungen die da passieren, generiert ein Wissen, das das
Geschehen von Mal zu Mal reicher macht, obwohl der Ort trotzdem
immer total fragil ist. Trotzdem bist du nicht als Privatperson dort,
sondern die Weise, wie du dich dort räumlich verortest, wie du auf die
anderen reagierst, wie du deinen Körper in bestimmten Situationen
definierst, bearbeitest und einsetzt, ist ein sehr genaues
Unterscheidungsvermögen, worum es im jeweiligen Moment geht.
Diese Konzentration auf eine hergestellte Situation für alle ist wie der
„andere“ Ort zu sich selber, in diesem öffentlichen Herstellen, der
aber immer eine bestimmte Konzentration hat.

Um noch einmal konkret nachzufragen. Sie heben sich vom
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herkömmlichen Theater ja bewusst ab, suchen oft Orte, die
außergewöhnlich sind und gehen in die Interaktion mit dem Publikum.
Spielen die Menschen in ihren Stücken eigentlich noch Theater oder
bleiben sie in ihren privaten Rollen?

Ich glaube weder noch. Spielen ist ja immer ein Vorzeigen von etwas
Gewusstem. Es ist eher die Methode, die ich auch als Angebot an die
Zuschauer stelle, dass in diesem Zeitraum der einzelne Körper oder
der Körper im Verhältnis zu dem anderen Körper in eine
Ausnahmesituation gerät. Es ist einerseits klar, dass es ein Spiel ist.
Ein Spiel im Sinne einer nicht alltäglichen Übereinkunft, in dem aber
die Übergänge zwischen dem Alltag und dieser besonderen Situation
ständig brüchig bleiben müssen oder sollen, weil es eben keine
Illusion ist. Man sieht, wie jedes Element sich herstellt. Es geht nicht
um einen Effekt von etwas, sondern es ist das Herstellen von
Versetzungen oder Veränderungen oder Verfremdungen, von
Elementen zueinander, die man aber bewusst betreibt. Das heißt, es
ist ein bestimmtes Bewusstsein vorhanden, das heißt aber auch in
dem Ausführen bin ich kein anderer. Ich führe aber etwas aus, was ich
sonst nicht unbedingt tun würde. Ich tue es in dieser Kondition des
Spiels, aber ich weiß, ich tue jetzt diese Handlung in diesem
Rhythmus, in dieser Konstellation mit den anderen, in dieser Situation
mit den Zuschauern.

Sie erwarten von ihrem Publikum ja nicht nur körperliche Präsenz, mit der
Sie wie mit einem Leitsystem arbeiten, sondern Sie wünschen sich ja auch,
dass etwas beim Publikum ankommt. Ist das von Produktion zu Produktion
etwas anderes oder gibt es eine Grundintention?

Ich glaube, mit ihrer Frage hängt auch ganz stark zusammen, warum
ich NOCH Theater mache. Was mich daran interessiert ist, dass ich
den Eindruck habe, man kann über eine zeiträumliche Vereinbarung
Dinge mit und in der Gesellschaft anders bearbeiten, als man sie in
den herkömmlichen Räumen ausverhandeln kann. Grundsätzlich zum
Theater: Ich habe den Eindruck, man kann immer politisch und
gesellschaftlich in diesen Kippmomenten arbeiten. Was mich
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interessiert ist, dass man nicht Wirkungen konsumiert, sondern
Haltungen provoziert oder affiziert gegenüber dem, was gezeigt wird.
Es werden somit nicht Sachen gezeigt oder hergestellt, mit denen
man rundherum einverstanden sein sollte, im Sinne von: Das ist so
schön, oder was auch immer, sondern es entstehen immer
Konstellationen die für jedes Stück versuchsweise mit einer speziellen
Methode vom Betrachter Haltungen oder Entscheidungen verlangen.

Gehört dazu ganz überspitzt dargestellt nicht auch ein sehr reflektiertes
und elaboriertes Publikum?

Dazu würde ich Nein sagen. Das Schlimmste ist das halb‑elaborierte,
von sich überzeugte Publikum, weil das selten in der Lage ist, noch zu
hören und zu sehen und wahrzunehmen.

Haben Sie dieses in Ihren Vorstellungen?

Ja, da gibt’s auch immer einige. Aber die sieht man, die erkennt
eigentlich jeder sofort. Das ist das Schöne, dass das sehr transparent
ist. Das was eigentlich notwendig ist, ist Neugierde. Ich glaube, dass
die Neugierde nicht mit einem Bildungsgrad zusammenhängt,
sondern mit der Furchtlosigkeit neugierig zu sein, wahrzunehmen
und dem, was man wahrnimmt, zu vertrauen. Und eben nicht auf eine
Autorität zu setzten, die einem erklärt, wie was jetzt zu laufen hat.
Die Variabilität der Schlüsse respektiere ich und finde ich auch
wesentlich. Die ist je nach Arbeit auch unterschiedlich groß.

Fühlen Sie sich durch die Reaktionen auch manchmal missverstanden?

Es gibt immer interessante Momente. Eines meiner Schlüsselelemente
war, als wir „dominant powers. was also tun?“, mit einem arabischen
Chor und unter komplett anderen Bedingungen in Tunis spielten. Das
war im Rahmen eines Festivals, den „Journées Théâtrales de Carthage“
– die das Motto „Le théâtre fête la Révolution“ hatten. Das war sehr
interessant festzustellen, wie kulturell konnotiert die Reaktionen und
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die Wahrnehmung des Publikums sind. Es gab eine
Zuschauerbegrenzung, aber es waren mehr als doppelt so viele Leute
in der Vorstellung. Und dann hast du gemerkt, dass meine
Konvention eines aufmerksamen Zuschauers dem überhaupt nicht
entsprochen hat. Die selbstkörperliche Orientierung der Leute war
komplett anders, aber sie waren wahnsinnig interessiert. Sie waren
unglaublich direkt und konkret. Das war auch deswegen im Vergleich
interessant weil man hierzulande versucht, etwas als intellektuelles
Theater zu labeln, nur weil man über bestimmte Sachen nachdenkt.
Ich habe nichts gegen intellektuelles Theater. Es ist interessant, dass
über die verwendeten Ästhetiken versucht wird, Ausschluss zu
produzieren. Ich glaube aber, dass das woanders herkommt. Und das
war dort etwas komplett anderes. In einer sehr unmittelbaren und
fordernden Auseinandersetzung.

Das Thema der arabischen Revolution ist dort natürlich auch noch viel
greifbarer und hat wahrscheinlich auch noch viel mehr aufgewühlt.

Ja. Es war total interessant zu merken, wie sind dort die Frauenkörper
präsent, wie zeigst du die oder nicht. Zeigst du die anders, oder wie
konfrontierst du sie mit deinem Standpunkt, der natürlich immer der
Mitteleuropäische ist und bleibt. Das war natürlich ein Konflikt mit
offenem Ausgang. Das ganze Verhalten hat überhaupt nicht dem
entsprochen, was ich bis dahin gekannt habe. Das war Zero
aufmerksames Theaterpublikum. Aber die Diskussionen und was
dann alles daraus entstanden ist, hatte eine komplett andere Qualität
und Dringlichkeit.

Wie kam es zu dieser Idee mit einer Produktion in ein anderes Land, mit
einer anderen Sprache und einer anderen Sozialisation zu gehen?

Als wir „dominant powers“ gezeigt haben, hat die Produktionsleitung
gefragt, was ich mir denn eigentlich wünschen würde, worauf ich
geantwortet habe, dass ich das am liebsten in Kairo, Alexandria oder
in anderen arabischen Ländern zeigen würde, um einfach meinen
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naiven Blick zu konfrontieren und prompt kam die Einladung. Ich
glaube aber, dass jede Ästhetik immer kulturell und ideologisch ist.
Das zu kapieren, wie relativ das ist und wie abhängig das von
verschiedenen Umfeldern wie politischem Kontext, Übereinkünften
etc. ist, das finde ich so gesund und grundnotwendig, weil man sich
der Befragbarkeit oder auch Abhängigkeit der eigenen Äußerungen
bewusst wird. „dominant powers“ war in Zagreb etwas komplett
anderes als in Wien oder Tunesien. Den Vorschlag des Stückes habe
ich je nach Umfeld verändert, das Grundskelett aber behalten. Am
liebsten würde ich nur das tun.

Nach Asien zu gehen, oder nach Südamerika zum Beispiel?

Ja, weil du konfrontiert wirst. Du musst dich mit Sachen
auseinandersetzen, die mit der Organisation zu tun haben.

Sie sind, was Ihre Stücke betrifft, in einer beneidenswerten Position, weil
Sie und vielleicht noch Ihr Team die Einzigen sind, welche die komplette
Übersicht über das Stück haben. Das Publikum kann ja nur immer
ausschnitthaft sehen und teilhaben.

Ja, das stimmt einerseits. Aber im Grunde gilt das auch für das Team
und für mich auch. Ich weiß natürlich, was ich produziere und ich
kenne natürlich auch das Einzelmaterial, aber ich weiß natürlich nicht,
was in dem jeweiligen Moment passiert, das weiß niemand. Aber ich
glaube, das Wissen schreibt sich immer ein in die nächste Arbeit.

Halten Sie diese Erfahrungen, die sie in den unterschiedlichen kulturellen
Kontexten machen, irgendwie fest, schreiben Sie darüber?

Ja, natürlich. Für Lehrtätigen und Vorträge kommt der Moment, das
zu ordnen. Dafür muss man sich selber ganz anders denken.

Anders denken im Sinne von: In die einzelnen Rollen, die man spielt,
schlüpfen, je nach sozialem Kontext, in dem man sich befindet. Sich eines
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seiner vielen Ichs zu bedienen?

Ja, sich auch ganz verschiedener Grammatiken zu bedienen und auch
mit ihnen zu spielen. Ich hatte da einen Vortrag in Schweden
gemacht, in einem Institut für Rhetorik, mit verschiedenen Zugriffen.
Und du merkst, dass von den Leuten nichts kommt. Da denkst du
dann: Hallo, was ist hier eigentlich los? Und danach kamen sie alle
und sagten, wie toll es war. Da merkst du, wie die Konventionen eben
anders sind, das Setting ein anderes und eine total andere Mentalität.
Und mir wurde dann gesagt, dass es total sensationell war, weil drei
Leute etwas gesagt haben! Für mich sind auch Vorträge toll, oder
unterrichten, weil es immer eine Chance ist, das ganze Material zu
orten und so wiederzugeben, dass Leute, die das nicht erlebt haben,
damit etwas anfangen können.

Ist permanentes Lernen, was Sie ja durch Ihre Arbeit erfahren, für Sie ein
Motivator?

Ja, schon. Es ist ja der unfassbare Luxus, in diesem Chaos von Welt
oder Politik oder Gegenwart oder Geschichte, in dem man sich
befindet, einen Punkt herauszunehmen. Zu sagen, ich erlaube mir
jetzt den Luxus, von diesem Punkt aus alles zu situieren. Ich kann für
den Zeitraum einer Arbeit eine bestimmte Perspektive einnehmen,
und wenn ich alles über diese Perspektive betrachte, stellen sich
Verhältnisse anders her. Darin lernst du permanent über das, was wir
Wirklichkeit nennen, über Arbeitsprozesse, wie etwas entsteht, wie
man etwas zusammensetzt oder auch wieder entkleidet. Darüber
passiert Erkenntnis, die aber eine andere ist als eine Bucherkenntnis,
wenn man liest. Es ist ein anderes Wissen. Es geschieht auf einer
Ebene von Körper, Zeit, Raum und Intellekt und die Verschränkung
daraus. Und es ist immer eine Arbeit in der Gruppe, die auch dann auf
die Gruppe der Zuschauer trifft.

Ihre Theaterarbeit ist eine sehr starke Körperarbeit.

Ja eine Körperarbeit, aber auch eine Denkarbeit. Und es ist ein bestimmter
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Handlungsraum in der Gesellschaft. Es ist nicht etwas, das man schön
anmalt, sondern es ist eine Möglichkeit, Dinge nur in dem Medium des
Theaters in seiner Existenz und Widersprüchlichkeit zu formulieren. Das
ist in der Linearität z.B. eines Textes nicht machbar. Und es hat etwas
damit zu tun, Bruchstellen aufzuarbeiten, die zueinander etwas eröffnen.
Ich liebe das Theater, so wie ich es begreife. Mit all den tollen Leuten mit
denen ich arbeiten kann und darf. Ich liebe es, das Theater neu zu
erfinden und immer wieder neu definieren. In Wien ist es möglich, lustvolle
Forschungsprojekte in diesem Medium zu entwickeln und sie auch zu
zeigen. Aber zugleich ist man auch mit dem, was man macht,
abgestempelt. Es ist ja langweilig, immer dasselbe zu machen. Die Arbeit
bekommt dann auch einen gewissen Stil. Aber ich muss immer wieder
mein Interesse infrage stellen und weiterentwickeln.
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